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Introduction 
Derrière chaque corps de métier en général, se cache un code de conduite plus ou 
moins cristallisé dans les esprits. D’où le terme de déontologie qui, en fonction des exigences 
morales liées aux activités, varie d’une profession à une autre. À titre d’exemple, le médecin et 
l’infirmier brilleraient par leur capacité d’écoute et de sollicitude. L’enseignant ne se limiterait 
pas seulement à la transmission du savoir de génération en génération, c’est aussi une profession 
qui impliquerait une éthique se rapprochant de l’archétype de « l’honnête homme » de la société 
française du XVIIe siècle, à savoir un homme doté d’érudition, moralement et extérieurement 
distingué. L’élégance du pédagogue doit se singulariser par sa double facette : physique et 
spirituelle. C’est sur la base de cette exigence qu’il s’est, au fil du temps, construit autour de 
l’enseignant, une image d’homme modèle. L’expression de « métier noble » exprime des 
allusions qui se rapportent à l’attitude de celui qui est chargé d’éduquer et dont les qualités sont 
d’une grande élévation morale. On dit éducation parce qu’il s’agit aussi de l’enseignement des 
règles de conduite qui président à la formation de la personnalité. De ce point de vue, Luc Ferry 
dit ceci qui retient l’attention : « L’éducation se déploie, en effet, dans la famille mais se 
prolonge aussi dans l’enseignement […] ou l’instruction publique, pour employer le 
vocabulaire du premier humanisme ».1 Homme de culture, l’éducateur n’est certes pas une 
autorité morale mais quelqu’un dont la fonction amène à faire preuve d’exemplarité. Si dans la 
pratique il existe des comportements en marge de cette ligne tracée par la société, qu’en est-il 
de la représentation dans l’art ? La représentation artistique ou littéraire de l’enseignant se 
rapproche ou s’écarte-t-elle de l’image sociale qui est la sienne ? Quelle est la posture de 
l’enseignant dans le discours érotico-littéraire ? À travers ce questionnement, je me propose 
d’analyser l’image de l’enseignant telle qu’elle se présente dans l’érographie contemporaine. 
Pour se faire, nous allons préalablement apporter des éclaircissements au paradigme de 
l’érographie et à l’un de ses aspects qu’est la collaboration, pour enfin voir les visages qui sont 
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ceux de l’enseignant chez six romanciers : Ananda Dévi2, Calixthe Beyala3, Dany Laferrière4, 
Michel Houellebecq5, Sami Tchak6 et Nimrod.7  
1- Érographie : le concept conciliateur  
Aujourd’hui, la sexualité s’invite invariablement sous les plumes avec toujours plus 
d’imagination et de vivacité. Hier, elle constituait la fraction maudite de la littérature et par 
conséquent rangée dans le rayon des fantasmes libertins à proscrire. On pourrait se servir de la 
métaphore vestimentaire pour dire que le thème de la sexualité est littérairement le goût ou le 
centre d’intérêt chez les écrivains francophones (y compris français) actuels.  
Autant les « choses du corps » gagnent exponentiellement du terrain dans l’écriture, 
autant les catégories définitionnelles à leur égard sont divergentes. L’érotisme serait 
moralement acceptable alors que la pornographie ne le serait pas. Tout bien considéré, ce sont 
des notions à déclinaison culturelle variable, qui se mêlent dans le langage. Il faut donc convenir 
avec Gille Lapouge que : « ces deux notions sont à la fois enchevêtrées et remuantes. Elles 
bougent à mesure que passent les siècles et, parfois, elles échangent leurs places […] L'érotisme 
est souvent la pornographie de la veille »8.  
Face à l’instabilité notionnelle de l’érotisme et de la pornographie, Gaëtan Brulotte 
propose le concept d’« érographie »9 qu’il veut neutre. Le mot fait disparaître la distinction 
souvent introduite entre l’érotisme et la pornographie. À cet effet, sont qualifiées d’œuvres 
érographiques toutes les formes de représentation de l’activité sexuelle. C’est un concept 
interprétatif que l’on peut valablement mobiliser pour l’analyse de tout ce qui relève de la 
sexualité dans la littérature. Pour que l’analyse réponde à une structuration, on ne saurait faire fi 
de la posture, laquelle selon Barthes10 est l’unité minimale de la narration érotique. Dans un 
texte, il peut y avoir plusieurs postures, elles-mêmes subdivisées en figures. Et la figure qui 
nous intéresse dans le cadre de cet article est la collaboration. Elle apparaît sous les traits de 
l’opposant dans la théorie de Brulotte. Les personnages ne manifestent pas de désaccord face 
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aux libéralités libidineuses. Bien au contraire, quoiqu’éprouvés par la culpabilité, ils sont aussi 
possédés par les « démons du désir » qu’ils vont satisfaire.   
Au fait, la sexualité en société est sous l’effet du contrôle exercé par l’autorité 
parentale, religieuse ou morale. Mais la désapprobation n’est guère une donnée que l’érographie 
incorpore. On y assiste au contraire à la collaboration des personnalités qui sont censées faire 
respecter la norme : « on [les] convoque pour [les] inverser en figure collaboratrice et 
permissive »11. Si la posture représente littérairement, discursivement ou « iconiquement » les 
êtres de désir à travers un ensemble d’indices corporels et extérieurs, de celle de l’enseignant, 
dans le cadre de cette analyse, se dégage un être qui faiblit devant la chair. De ses rôles joués 
dans l’intrigue, ou plus techniquement des offices qui le caractérisent, ressortent l’image d’un 
enseignement aussi attiré par les plaisirs sexuels. 
 
2- Les offices de l’enseignant  
a) Participants à des orgies et harceleur  
Selon Karl Eric Toepfer12, l’orgie rentre dans la catégorie des sexualités de groupe où 
sont recherchées la générosité et les excès, la frénésie, le plaisir carnavalesque, la volupté 
collective. L’orgie reste la priorité absolue du libertin dans l’érographie, personnage hédoniste 
qui ne recherche que le luxe et le plaisir.  
Dotée d’une fougue sexuelle, Irène Fofo, personnage principal de Femme nue, femme 
noire de Calixthe Beyala, mène une guerre « vaginocratique » contre l’endiguement du désir 
féminin dans les sociétés traditionnelles africaines. L’héroïne trouve dans la débauche une 
façon de conquérir sa liberté. Belle, attirante, indomptable, Irène n’a, de son propre aveu, que 
deux passions : voler et faire l’amour. Le vol et le sexe lui procurent un plaisir incomparable, 
une arme fatale pour choquer les bien-pensants du système phallocratique. Elle est la maîtresse 
des scènes orgiaques auxquelles prennent part des intellectuels, des enseignants : « “ T’es 
chouette ! ”, crient-ils parce que je leur ai permis de délaisser leurs langages intellectuels pour 
écrire une histoire fleurie de lascivité érotique et de masturbation incantatoire. D’un pas presque 
coordonné, professeurs d’université […] me suivent à la queue leu leu jusqu’au salon » (FNFN 
97-98).13 Les universitaires sont pour la volupté extatique devant l’abandon d’Irène Fofo aux 
délices épicuriens. Elle est l’incarnation de la jouissance charnelle sans culpabilité. Ses idées 
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libertines donnent l’impression de vivre dans un monde nouveau où les relations sans obstacles 
rythmeront le quotidien. La sexualité fait partie intégrante de l’espèce humaine, tient à souligner 
la narratrice de Beyala ; et aucune classe sociale ni même l’enseignant n’y échappe. Ce principe 
fait l’objet d’une vérité triomphale dans le roman. Tous ceux qui incarnent l’establishment y 
sont partisans d’une libido bouillonnante, parfois satisfaite explicitement. L’objectif étant de dé 
tabouiser la sexualité en donnant plus de liberté au plaisir, au désir et à l’amour  
Parfois aussi, l’enseignant est peint sous l’apparence de quelqu’un qui pratique le 
harcèlement sexuel. Michel Houellebecq, avec La possibilité d’une île, met en scène Daniel 
qui, dans ses premiers succès de comique, fait la connaissance d’une enseignante de philosophie 
dans une université parisienne. Admiratrice inconditionnelle de ses spectacles, elle publie dans 
un cahier une retranscription commentée de ses sketches. Une correspondance naît entre eux 
mais dégénère parce que la philosophe le harcèle en lui envoyant des courriels sexuellement 
explicites (PI 318).14  
Quand l’enseignant n’est pas harceleur, il couche avec ses apprenants. C’est ainsi que 
dans Soumission, Houellebecq met en scène un professeur à l’université de Paris III, qui, 
« année après année, couche avec des étudiantes de la fac » (S 23).15 « – et le fait [qu’il soit] 
par rapport à elles en position d’enseignant n’y change […] pas grand-chose » (Ibid.). Le héros 
ne se soucie guère de l’exigence morale de sa profession. Amant des étudiantes, abonné de 
« Youporn » (S 25), un site pornographique qu’il visite tous les soirs afin de se rassurer qu’il 
ne souffre pas d’andropause avec l’âge. À une certaine époque, pour avoir fait du héros de son 
roman un enseignant « moralement corrompu », l’écrivain serait sans doute passé devant la 
barre pour « outrages aux bonnes mœurs ». Car, beaucoup y auraient vu une atteinte portée à 
un principe professionnel socio-déontologique. Mais l’érographie passe outre le registre du 
condamnable pour s’intéresser à l’Homme, peu importe le statut, en tant qu’être habité par le 
principe du plaisir. La jouissance sexuelle serait la motivation première de Steve, collègue du 
héros. Celui-là affiche le comportement d’un séducteur impénitent qui se précipite : « avec 
avidité, dès le premier jour de la rentrée, pour observer  les « nouveaux arrivages » des 
étudiantes de première année » (S 24). L’une des figures sociales de la tempérance est ainsi 
mise en situation d’infraction du discours orthodoxe. L’objectif étant souvent de faire 
comprendre qu’aucun corps social : « n’échappe à [la] motivation érotique : toutes les fonctions 
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sérieuses et les univers symboliques qui s’y investissent en sont marqués »16. L’enseignant est 
un homme comme un autre. De même que quiconque, il cède souvent aux pulsions de son corps.   
 
b) Enseignant charmé, lâche et amant       
L’enseignant joue également le rôle d’un protagoniste enchanté par les charmes d’une 
jeune femme dont il devient l’amant. Ananda Dévi, à travers Ève de ses décombres, met en 
scène un quatuor d’adolescents mauriciens parmi lesquels Ève dont le corps représente un 
pouvoir de séduction. Ève est à l’image de ces lolitas qui usent de l’emprise de leurs charmes 
sur les hommes mûrs. Consciente de la fascination qu’a son corps sur les hommes, elle s’en sert 
pour séduire. C’est avec ce pouvoir de charme que l’héroïne va faire fléchir son enseignant à 
lui donner des cours de soutien : « Le prof me regarde avec un sourire salé […] À la moindre 
cassure, il plongera. Je le vois venir et je l’attends. J’ai besoin de cours de soutien » (EDD 48).17 
Tout au long du roman, le lecteur à affaire à une figure féminine révoltée, une espèce de femme 
dissipée, très proche du « héros marginal » de Lucien Goldman18, toujours en décalage avec 
l’ordre collectivement admis et suivant un chemin qui contraste avec le sens commun du 
convenable. La recherche de la documentation est transformée en un prétexte infaillible pour 
honorer tous les rendez-vous érotiques avec son enseignant. Mais la relation tournera au drame. 
En plus de cet enseignant fou devant le charme d’Ève, il y a Savita qui la désire aussi. Ève voit 
les deux sans véritable engagement. Le triangle amoureux se soldera par deux crimes. Le 
professeur qui tue Savita par jalousie et Ève qui tue le professeur par vengeance. La passion de 
l’enseignant pour son élève déchaîne l’instinct de crime contre une rivale. L’image qui en 
résulte est celle du précepteur obsédé, capable de tuer par jalousie amoureuse. Dans ce cas de 
figure, l’éducateur apparaît sous les traits d’un passionnel susceptible de commettre un meurtre 
sous l’emprise de la possessivité.  
Le Tchadien Nimrod exploite ce thème de la relation enseignant-enseignée pour 
donner un ton particulier à son roman au titre fort accrocheur : Les jambes d’Alice. La fiction a 
pour décor un conflit armé qui surgit dans la capitale N’Djamena. Comme la plupart des milliers 
de déplacés à la suite de cette guerre, un jeune professeur de français cherche son salut dans la 
fuite. Au cours de ses pérégrinations, pour rejoindre sa femme et sa fille, il rencontre Alice, 
l’une de ses élèves sur qui il a toujours fantasmé. C’est dans l’intervalle des jambes d’Alice 
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qu’il brûle d’envie (JA 13).19 À sa rencontre, il éprouvera un frissonnement : « Le flux 
monotone des réfugiés avait failli engourdir mon attention, quand, soudain, mes paupières ont 
frémi. À quelque trente mètres de moi, au-dessus de la mêlée, émergeaient les têtes d'Alice et 
de Harlem » (JA 9). Une guerre civile, une apparition, un regard, une démarche inoubliable, 
une chair adorable, un frémissement : tels sont les ingrédients de ce roman débordant de 
sensualité. La toute première tentative romanesque du poète met en scène les dérives d'un 
homme subjugué par la splendeur d'un corps qui, à ce jour n'avait été que rêvé. Le temps du 
désordre amène l’enseignant à faire preuve d’une certaine lâcheté. Le chaos envahit sa vie 
psychique et le dépouille de tout raisonnement.  
Si tant est que « La guerre crée un état de non-droit […] régularise la mort, normalise 
la barbarie, entretient la peur et les fantasmagories, ravive les vieux démons, ébranle la morale 
et l’humanisme »20, on peut lire l’œuvre de Nimrod comme une description de la bassesse 
morale qui accompagne la guerre ; et duquel l’enseignant aussi a du mal à triompher. Le conflit 
libère un imaginaire de l’instinct, favorise Les Noces barbares21.  Dans la guerre, tout change 
du jour au lendemain. Certains hommes, tout à fait respectables, en temps de guerre deviennent 
des lâches, des violeurs, de grands criminels ou de grands trafiquants. Comme dit le proverbe : 
« l’occasion fait le larron ». L’enseignant ne serait jamais parti avec la jeune fille s'il n'y avait 
pas cette  guerre.  
 
c) L’enseignant érotiquement affublé   
L’acte de nomination érographique ou son système anthroponymique fonctionne 
suivant la sexualité ou l’être érotique des personnages qui sont baptisés suivant leur 
psychologie, leurs pratiques et leur identité sexuelles. L’érographie invente « des noms qui sont 
fortement sexuisemblants »22.  
Gros Cul est le nom que le héros de Houellebecq, dans La Possibilité d’une île, donne 
à cette enseignante du supérieure présente à tous ses spectacles de débutant dans l’humour. Elle 
est décrite comme une « grosse femme blafarde [avec] ses cuisses flasques, ses bourrelets 
blafards [et] son clitoris pendant » (PI 318-319). Le corps est inscrit dans le nom. Sa taille, sa 
forme et ses parties intimes avec leurs particularités sont logées dans la dénomination du 
personnage. Le rapport au corps, son apparence sont censés être mis en avant par le nom. La 
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nomination annonce la sexualité de l’être mis en scène. Nommer porte en soi la libido du 
concerné. Le professeur Désir (remarquons la forte connotation sexuelle) de La Chair du maître 
pense « que l’être humain n’est […] qu’un sexe ambulant qui doit satisfaire ses besoins à tout 
prix » (CM 55).23 Il est à l’image de la déliquescence sociale décrite par l’auteur. L’œuvre de 
Dany Laferrière semble peindre une société haïtienne gangrenée par une luxure consécutive 
aux relâchements des mœurs sous le règne de Jean-Claude Duvalier qui, à la différence de son 
père François Duvalier, pratiqua une politique de libéralisme culturel. Le roman exploite cette 
période pour faire voir une société sous l’emprise du désir et ses travers. 
Mme Saint-Pierre, une des protagonistes, bafoue la morale en se prêtant à une relation 
condamnable avec le jeune Fanfan. Son nom fait aussitôt songer au « Reniement de Pierre ». 24 
Elle s’est elle-même reniée en coupant tout lien avec les principes moraux à l’instar de Pierre 
qui, par peur de se voir lyncher, rompit tout lien avec Jésus-Christ. La dame, bourgeoise 
accomplie de Port-au-Prince, directrice d’une école prestigieuse, cliente fidèle de la mère du 
narrateur, faiblira devant la séduction de ce dernier. Elle le prendra un jour dans sa belle 
Mercedes pour le conduire vers un ailleurs de désordre : « Aucune maison dans les environs. 
Un endroit parfait pour un crime » (CM 41-42). Fanfan le dit si bien, cet endroit perdu nulle 
part est parfait pour l’asocial. Le lieu est idéal pour enjamber les convenances.  
L’ignominie des personnages est bien marquée d’entrée de jeu grâce à leur nom dont 
la signification est immédiatement claire pour le lecteur. Qu’il s’agisse des noms et des prénoms 
chez le romancier Québéco-haïtien, tous sont des appellatifs désignant une génération 
d’individus débauchés sous le règne de Baby-Doc. Le nom a ici valeur d’étude d’un 
phénomène, puisqu’il met le curseur sur une réalité qui semble se généraliser. Pour peindre une 
réalité qui s’étend à l’échelle sociale, le romancier opte pour le nom qui a la vertu de se coller 
à tous les individus de la société entière. Le nom devient une simple nomination pour une étude 
sociologique à l’échelle globale d’une population dont le quotidien est fait de fainéantise, de 
sexualité, de prostitution, de musique et de drogue. 
 
d) L’enseignant pratiquant de « l’érotourisme »     
Par « érotourisme », nous abordons un phénomène mondial issu de la facilitation des 
déplacements entre les peuples. Le mot nous a été inspiré par l’écotourisme et l’œnotourisme. 
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Sur ces deux modèles, nous avons formé l’érotourisme, plus connu sous le nom de tourisme 
sexuel ou « tourisme de romance »25, forme de voyage où des ressortissants de pays riches vont 
assouvir leurs fantasmes dans des pays défavorisés, le plus souvent avec des mineurs.  
Place des fêtes du Togolais Sami Tchak déballe la tragédie d’un couple immigré en 
France, pris dans l’étau de la discrimination, et avec comme sortie possible pour les uns le 
réconfort d’Éros. Le narrateur relate la vie de sa famille réduite à se prostituer de la mère au fils 
en passant par les filles. Le professeur de mathématiques du héros, à la suite de ses aventures 
avec la mère et les sœurs de ce dernier, s’envole pour l’Afrique à la conquête de la luxuriance 
des Africaines : « le prof, il s’était progressivement glissé au cœur de notre famille […] Dans 
l’ordre, il tira maman […] ma petite sœur […] et ma deuxième petite sœur […] Grisé par cette 
chair exotique, il quitta la France pour Abidjan où […] il en bouffera à sa guise » (PDF 90-
95).26 L’extrait pose le même problème que Walid Kéfi27 à savoir que l’Afrique, de plus en plus 
libérée du poids des traditions, est devenue une destination privilégiée pour les touristes sexuels. 
Ils sont entre autres attirés par des mythes d’une sexualité africaine plus épanouie. Ainsi que le 
dit le narrateur du roman, son enseignant est alléché par la sexualité prétendument plus ouverte 
de la femme africaine.  C’est sur la base de ce mythe apparemment confirmé par ses relations 
avec mère et sœurs du narrateur, qu’il quitte la France à la conquête du corps féminin africain.  
L’érotourisme est également le thème matriciel de Plateforme, le troisième roman de 
Michel Houellebecq. Toute la narration est construite sur ce sujet. Parmi les protagonistes 
adeptes des voyages de plaisir, figurent des enseignants d’université à la retraite, des agrégés 
de mathématiques. Dans l’univers du roman, la Thaïlande est la plate-forme des déplacements 
à la recherche du plaisir. Les Occidentaux sont les principaux concernés du fait de ce que 
l’auteur présente comme la misère sexuelle de leur société : « Dès qu’ils ont quelques jours de 
liberté les habitants d’Europe occidentale se précipitent à l’autre bout du monde, ils traversent 
la moitié du monde en avion, ils se comportent littéralement comme des évadés de prison » (P 
31).28 De ce point de vue, les personnages du roman sont tous en manque d’affection érotico-
sexuelle. C’est pour y remédier qu’ils se déplacent massivement en direction de la Thaïlande. 
Dans les rangs, il y a des enseignants (P 210) qui, à l’image de tous les touristes sexuels, 
recherchent de jeunes corps, aux formes généreuses, « la bonne chatte douce, docile, souple, 
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musclée » (P 106-112), bref les attraits d’un érotisme simple, sincère et tendre qui 
malheureusement font défaut à la sexualité libéro-pornocrate du monde occidental. 
L’enseignant érotouriste n’est aussi, à tout prendre, qu’une victime de la promotion d’une 
sexualité influencée par les standards de la pornographie, de la jeunesse et de la vigueur. Ses 
pratiques sexuelles sont symptomatiques de l’idéologie hédoniste encouragée en la matière par 
son époque.  
            
Conclusion 
 
L’érographie, outil théorique pour toute étude analytique de la sexualité dans 
l’écriture, rend compte de cette réalité sans toutefois mettre en porte-à-faux l’érotisme et la 
pornographie. Elle se déploie sous des postures, elles-mêmes détaillées en figures. Derrière la 
posture, il y a l’imaginaire du plaisir et du désir représenté sous toutes les formes. La figure de 
l’enseignant dans l’érographie contemporaine est représentée à travers les personnages 
orgiaques, partenaires sexuels, harceleurs, amants, opportunistes, érotouristes. Il prend part aux 
orgies, accule pour avoir des faveurs sexuelles, voyage pour découvrir les corps étrangers, aller 
à la recherche de la sexualité exotique. Devant toute beauté féminine et ses attraits irrésistibles, 
l’enseignant de l’univers érographique agit comme quelqu’un qui serait enchanté au moyen 
d’un philtre. L’être du formateur est affublé de l’image d’un individu qui faiblit sous les assauts 
du désir. La sexualité apparaît alors comme une pulsion vitale et (mal)saine chez l’homme. 
L’homme enseignant lui-même n’est pas exonéré des troubles relatifs à la libido. La 
personnalité morale qui lui est socialement conférée n’est qu’une sublimation. C’est aussi un 
être d’instinct dont les barrières morales peuvent s’effondrer. 
 
